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(quand on ne lit pas la bible) 

Les Analphabètes ? Mes élèves ? 

(de quoi ça parle en vrai) 

 

(…) Les deux artistes s’inspirent ici du scénario de Scènes de la vie conjugale, film réalisé en 1973 par 
le cinéaste suédois Ingmar Bergman, chef d’oeuvre doux-amer, drame ordinaire et bouleversant de 
l’amour qui dure puis qui s’efface. Pour cette reprise, ils ont invité un musicien : Thibault Perriard, 
batteur, familier des plateaux de théâtre, compagnon de route de Samuel Achache et Jeanne Candel. 
Trois acteurs donc, pour un spectacle qui s’écrit oralement et corporellement au « soir le soir ». Il y a 
dans cette proposition une exigence, une intensité, quelque chose qui semble brûler sous nos yeux : 
la force du théâtre dans l’instant présent. (source : ici) 
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(ceci n’est pas une critique, mais…) 

Le défi était de taille : à nouveau une adaptation d’un matériau d’Ingmar Bergman (on le saura qu’on 
fêterait les 100 ans de l’artiste), en l’occurence « Scènes de la vie de conjugale », dont j’avais déjà vu 
la version réussie du tg STAN avec Franck Vercruyssen et Ruth Vega Fernandez. D’autant que, 
comme pour les spectacles du collectif flamand, les acteurs sont déjà sur scène à notre arrivée dans 
la salle, proposent aux spectateurs de s’asseoir ici ou là, accueillent les retardataires. La comparaison 
s’arrête ici car  le  spectacle du Balagan’  Retrouvé se suff it  à  lu i-même. 
 
Le spectacle dure plus ou moins 2h30 avec l’entracte. Je dis plus ou moins car comme il est indiqué 
dans la bible :   le  « spectacle qui s’écrit oralement et corporellement au « soir le soir » ». Il n’y a pas de 
texte pré-établi, nous devons faire confiance aux acteurs pour nous emmener dans les recoins des 
relations de ce couple. Gina Calinoiu et Lionel González écoutent leurs corps, l’impulsion du moment, 
savent où ils doivent aller et prennent parfois des chemins de traverse. La parole est tantôt hésitante, 
heurtée ou assurée (on y est même enrhumé), comme une certaine vie. Rien n’est simple. 
 
Les deux acteurs sont part icul ièrement remarquables. La « petite » salle du TGP St Denis 
permet une proximité, je dirais même une immersion assez étonnante. Il est important, je pense, de le 
signaler, mais nous savons que c’est du théâtre, il y a même un musicien sur scène (j’y reviendrai). 
Pourtant, lors d’une scène de dispute physique, quand l’homme frappe la femme, nous avons envie 
d’intervenir, de monter sur scène et d’empêcher ce qui se produit. 
La pièce est à la fois dure, intense. On y rit aussi, parfois nerveusement – Lionel González est 
particulièrement impressionnant dans la lâcheté, la mauvaise foi et toujours sur le fil du rasoir, car il 
en pourrait en faire beaucoup plus. 
 
Et la musique du Thibault Perriard (d’inspiration jazz, donc prompt à s’adapter aux improvisations des 
comédiens) souligne, tout en discrétion. Le musicien est spectateur, sait se faire oublier, mais a une 
présence indéniable. 

Une vraie belle découverte mais attention, la représentation que vous verrez peut-être ne sera pas 
tout à fait la même que la mienne. 

Axel Ito 


